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u ·mois de novembre. de l'année 

1673, des carrosses et des véhicules 

de toutes sortes portèrent de Paris 

à Versailles la troupe de l'Acadé-­

mie de Musique. Le Roi voulant 

avoir la prime1:1r de 1 • opéra qui 

' se préparait, avait décidé que les 

répétitions d'Alceste se feraient en 

sa présence. Ce fut un événement 

à la Cour. On enviait ceux qui 

pouvaient pénétrer dans les appar-

. tements de ·Mme de Montespan 

où les artistes répétaient leurs · 

rôles. Le Roi n'en bougeait et semblait enchanté. Il disait que s'il était' 

à Paris lorsqu'on y donnerait Alceste, il irait chaqu~ j~ur.l'entend~e: (.e 

mot colporté allait valoir cent mille francs à Baphste. Chacun cnait au 

miracle: Jamais on n'avait ouï chansons plus galantes, air~ plus touchants, 

h • M d S, · ' nrAit à sa fille que 
5Ymp omes mieux concertées. me - e evigne anno r- . 

rta. . .• • cl,., ' ·t' des pleurs « Je ne suis 
ce ins endroits de la musique avaient eJa men e · 
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I 
à I pouvoir soutenir, ajoutait .. elle, l'âme de Madame de 1 _ 

pas seu e ne es a...a 
Fayette en est alarmée » (1). 

L II Itipliait pestant contre les chanteurs et cassant parfois 
u y se mu , . l Il fla . , un 

. 
1 

I dos d'un symphoniste peu zé é. se ttait d un triornph 
v10 on sur e . 1 . . . , d e. 
Son premier opéra, Cadmus et H~rmione UI avait attire es a~plaudissernents 
unanimes. Le Roi venait de lui donner la salle du Palais Royal d'où la 
troupe de feu Molière avait dû déloger (2). . . 

Favori du Roi, régnant sans conteste sur la musique française, frayant 

avec les premiers personnages du royaume, il voyait la Fortune récorn .. 
penser ses efforts et les luttes de sa jeunesse ambitieuse. C'est le cœur plein 
de confiance qu'il fit lever la toile le 19 janvier 167 4 pour la première 

représentation d'Alceste. Tout Paris s'entassait dans la salle, la foule au 

parterre, les personnes de qualité dans les loges, les officiers et les belles en 

quête d'aventures galantes au promenoir, les amateurs parmi les ténèbres 

de l'amphithéâtre que trouait çà et là la lueur d'une chandelle éclairant 

un visage penché sur le livret de la pièce. 
L'accueil du public parisien fut réservé. Des murmures couvrirent les 

ràres applaudissements. Lully avait trop tôt chanté victoire. Il lui fallait 
compter avec ses ennemis. Une cabale s,''était tramée contre lui tandis qu'à 

Versailles il dirigeait les répétitions devant une assistance enthousiaste (3). 

Dès le lendemain, on fit courir des ép-ig,rammes préparés à Jioisir: 

Dieux f le bel opér.a l Rien n'est plus pitoyable/ 
Cerbère y vient japer d'un abog lamentable : 
0 quelle musique de chien l 
Chaqµe démon d'une joye eifro!J,flble 
Y fait awsi le mtmden· : 
0 quel.le-musique de Diable I 

a: 0). V9
1
i
6
r
7
~ Cotrespondance de Mm, de Sévigné : Lettres du 20 novembre et Jer décembre 1673• 

Jamoer . ... · 

Cj Ordon_nanc~ Royale du 28 avril 1673. - J\1olière était mort le 17février. . . . 
C c! . ~e~ult b~nne--qui; le trop ~nd succès d Alœsf'e-à la Cour foi fit tort auprès du pubhc de l~ Vrll;. 
-t Q~ -~ous • Jedn. que • app,;obation que cette pièce .a r,orue à la Cout q·uarul elle y a-esté representee, 
.... cause en partie u-d'écn ù Il .J. • 1 ·11 · ,. r ~ · LA_;n ' ITe 
'41 a e"" °' h' 0 e e est ~ans a Y! e et o"!,' a mise la cabafe po~r se venger du cuois•",· q~ ~ 
q\l'on en f · ~ ).en~~~ (lU'une p1ece empH'C·à trégard de ceftl,m.es genS', .à cbaqµe repéhtJO!l, 
!.'.auteur / 1t a_ a Cou~,, Surto~! ql!!IDd ces ~épétitions sont suivies d~ l~uanges et d'applaudissements, 

~ en,esue etran1t1"UJSsuc de-1 une cle cœ.répétitiom_, .• (CmiqueJe l'Ot,éra, .. f674.) 
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,,. Les oml,res, les esprits par de tristes clameurs 

Verstnl en musique J~ ~leurs: 

0 la musique déploral,le I 

Par trois. /ois répétons le bien : 

0 la musique JéploraMe I 
0 quelle musique le chièn I 
0 quelle musique. d.~ Jiabk (l) l 

Lully récoltait ce qu'il avait semé. Non content de posséder un privilège 

exclusif à tout autre et d'accaparer la scène de f' opéra, il s ~ était par des 

mesures vexatoires attiré la haine de tous les compôsÎteurs, poètes et 

comédiens du royaumé. Ces derniers étaient les plus acharnés. Pout luttet 

avec l'Académie de musique, ils avaient introduit dans les piêces qu'ils 

représentaient des intermèdes de chant et de da~se. Les « tragédies de 

machines · » du théâtre du Marais, les comédies-ballets de' la troupe de 

Molière, jouissaient d'une faveur générale. Lully en réglementant cle façon 

draconienne l'emploi de la musique dans les représentations (2),.Ies ruÎnàif. 

Ce n, était pas avec 2 voix et 6 instruments qu "ils pouvaient monter Le 

Mariage d"Ariane et de Bacchus ou Psyché: lls ne se résignaient pas à jouet 

devant les banquettes pendant que le Florentin <è se faisait tout d'ôr >>-. 

Les auteurs dramatiques que la vogue des opéras meffaît sur la paillé,. lès 

musiciens qui ne pouvaient faire exécuter leurs cômposifions hors de I' église, 

les Iibrettistes qui eussent voulu supplanter Quinault, enli.n les moralistes, 

les jansénistes, les confrères du Saint Sacrement qui voyaient dans f opéra 

une invention diabolique, s'unirent pour proclamer qu~Alceste était fa . 

plus mauvaise pièce qui eût jamais paru sur un théâtre. La bourrasque fut 

si forte que, ceux--fà même qui avaient témoigné le plus d'enthousiasme' aux · 

répétitions· de Versailles n'osèrent plus donner leut· avis : << On va fort à 

l'opéra nouveau, écrit Mme. de Sévigné, on trouve pourtant q11e l'autre 

était p-rus agréable, Baptiste croyait l" avoir surpassé ; le· plus. jus-te s I abuse ; 

_ceux qui aiment fa symphonie y trouvent des charmes nouveaux>>. (3) 

Heureusement pour Lully,. il en était d'AlE:esfe comme il -~n avait été 

(1) Manuscrits de Du Tralage, p. 259. Bibl. de l'Arsenal, Mss. 6542. 
((2) L'•donnance. du ?.2 mai 1673, Întêrdisait aux c:omédieas. de se-servir de plus, de 2 veill et. ê· tiolt>ns, 

}) Lettre, du. 29. JiltlVler 167 4.-



A REVUE 111USICALE , 
100 

L :!11,._,,,,,,,, ........................... -w y ' 
:!lt,.,,,, ...... "-... ~ ·-~-,,,,,, ...... , ... ~ I "bl . ' ,..,,,,,,,,,,,,. disait tout le ma poss1 e, mais on s y étouf .. 

d I'E l d Femmes, on en e co e ~ d I péra étaient dans toutes les bouches. Bientôt le 
f . t l s airs u nouve o . 1 ' d E ait ~ e , 

1 
• lus imposer. II applaudit a scene es nfers et les 

public ne sen a1ssa p 1 ., Le . d . l t le retour d'Alcide à la um1ere. s partisans e Lully 
chœurs qm sa uen h . 1 . fi ce et portèrent aux nues les symp on1es et es chansons. 
reprirent con an . •1 • d Qui 

Le 
is de Lully furent réduits au s1 ence, mais ceux e nault s ennem l . . . , 

d
, 'r nt pas L'espoir de lui succéder es 1nc1ta1t a se ruer en chasse ne esarme e • . . . 

dans l'attente de la curée. Quinault, si doux, _si poh, s_1 honnête homme en 
un mot, était l'objet de haines tenaces. Ses ?1èces avaient d~ suce~ et ses 
admirateurs les opposaient à celles de Racine et de Come11le, bien qu'il 
protestât lui-même contre ces excès de zèle. D'où colère de Boileau et de 
ses amis (1). Abandonnant la musique, la cabale s'en prit au livret: l'action 
était mal conçue et mal conduite, les vers faibles et sans accent, le sujet 
ennuye~x. Seul Charles Perrault tenta de défendre Quinault et le fit avec 
esprit, mais sa voix ne put surmonter la clameur des cris hostiles. 

Tout l'hiver, Lully fut en butte à mille persécutions. Tous les poètes 
faméliques, tous les ratés des lettres guettaient sa sortie du théâtre pour lui 
proposer leur concours. Ils assiégeaient son hôtel de la rue Sainte-An~e. 
Un jour c'était Segrais qui lui soumettait un opéra-ballet l'Amour guéri par 
le Temps (2); un autre jour, c'était s0:1 ancien rival Guichard (celui-là même 
qui allait tenter de le faire empoisonner), qui lui offrait la collaboration de 
Mme de Villedieu (3). Lully éconduisait tout le monde. Il estimait Quinault 
et se souciait peu de le remplacer par le premier venu. 

(1) Racine et Boileau étaient parm: l 1 · fu · d' d 1• • • 
anonyme du temps ( T raif é du Ball , ' es p us neux etr~cteur~ e i Opéra~ à en frorre un ~~t 
en jour par la réussite de ses , e Ra ~s. fr. ~.465i. « La Jalousie contre Qumault s augmentod: de ~out 
~ublic, osèrent dire au Roi :~cr= cm,e €:t • ~preaux, sans _respecter le goût de Sa Majesté et c~lw. du 
s1on à l'hostilité contre l'op1ra d m~~t e~t mdi~e ?e travailler pour Sa Majesté ... ,, Perrault fait alJu .. 
des poètes qui composent pour 1 ~h"'"trusdiens q~I .n Y chantent pas, des Comédiens des trois troupes, 
déac. » Le passage du dialo de p ea e, es. ~isans du Petit Opéra et des amis du Mar~ de Sour .. 
la Poésie car pour la Musi ~=t le Ô~ault 9ui c~tique _Alceste spécifie bien:« Je n'entends parler que de 
de la tragédie intitulée AI~este esl T~rationhS, Jd~Aln s1;11s assez content.• Cf. Critique de (Opéra ou examen 
Résefe, Yf. 7828.) ou e nomp e cide. Paris, Claude Barbin, 1674,in-16. (Bibl. Nat., 

( ... ) Lully le lui renvoya au b t d , • 
~ds de !-,.uUy au désir de se ve:er ,e Jr::: m<?15

• haDa~s la ~~éfaœ du Segraisiana {1721) on ~~t.~ 
emoISelle ». petit c grm qu il croyait avoir reçu de M. de Segrais C{Jg, 

eeJ3) Hortense des Jardins femme d Boesse . . 
e Poétesse et femme gal;nte venai: d'êtr t de

1
V~Jedid' eu, of&cier - le fils du. musicien Ant. ~Ell · 

e expu see un couvent où elle avait tenté de se retirer· e 



LA FONTAINE ET LULLY 
-1,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,. 10 t 

.,,,,,,,,. .,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,. 

,,. 0 . eu sait à quels assauts il résista! On ne lui laissait pas u · t d · 
1 • • • , , •1 

. , n ms ant e 

, 't Soupait--11 en soc1ete, 1 voyait tout d un coup les convi·v 
rep1 • • . , es se ruer 

]ul. brandissant leur verre de mamere menaçante et criant . « R 
sur , , , . , • enonce 

à Quinault ou tu es ~ort » ( 1) -. Lully eta1t excedé quand deux puissantès 

dames entrèrent en Jeu. 

Aux yeux des contemporains, Lully passait pour une créature de 

Mme de Montespan. On avait déjà oublié ses débuts à la Cour. Avant d'être 

grand musicien, Lully avait été « grand baladin » et c'est en figurant sans 

cesse aux côtés du Roi dans les ballets qu'il s'était acquis la faveur du 

monarque. Celui-ci, indépendamment d'une admiration sincère et qui ne 

se démentit jamais pour Lully, éprouvait une sorte d'amitié pour· celui 

qui avait été le bout-en-train, l'animateur des fêtes de sa jeunesse. C'est 

du Roi seul que le Florentin tenait la haute situation qu'il occupait, mais.· 

on murmurait que la favorite avait beaucoup contribué à le pousser dans 

le monde, et que le privilège de l 'Opéra lui avait été accordé par son crédit. 

En fait, Mme de Montespan adorait la musique et protégeait Lully. Par 

contre, elle n'aimait point Quinault. Quelques années plus tard elle fera 

disgracier le poète pour une all~sion à sa jalousie dans l'opéra d'Isis. -

Sa sœur aînée, Mme de Thiangès, partageait son mépris pour les 

ouvrages de Quinault. Elle était célèbre par sa beauté, son esprit, son goût 

délicat : Elle -aimait << parfaitement la musique et s'y connaissait parfaite­

ment » (2). Les deux sœurs se mirent en tête de procurer à Lully un autre 

librettiste (3). Leur choix se porta sur La Fontaine, que Mme de Thianges 

avait établi pour Lully le scénario des opéras Ulysse et Cir<:f ~t Cé~hale e~ Procris. V• 1: actum de Guichard-, 

BV:llNeda!., Fm 171, f0 7209. M. "J::mile Magne semble avoir ignore ce fait dans son livre sur Madame de 

' 1eu. -
(1) Dans un diner donné sans doute chez le musicien De Nyert, l'ami de La Fo!1taine. Le r~cit.de cette 

aventure se trouve dans la Vie de Quinault, de Boscheron, en tête des !l!Uvtes de Qumaut, 1739, m-l Z. 

((l) M,ercure galant, juillet 1683, p. 113. - 1677 elles 
3) C était chez elles une idée fixe puisque quelques années _plus ~r~,, a~paremment vers . 

:t~}èrent de faire collaborer Racine et Boileau avec Lully. Le suJet choisi eta.Jt la _chuJ~ te Praetoh, mais 

~umault alla trouver le Roi « les larmes aux yeux » et celui-ci " touché d~ compass10~ ec ara 'ranc ement 

?es, ~es. 9u'il ne pouvait se résoudre à lui donner ce déplaisir.» Boileau: Avertrssement a un prologue 

Ol>éra, ed1t1on de 1713. 



EVOE MUSICALE LA R :...,._,,,,,,,~,,,,,.,,.,,,,,,,,"-'1Ullr..---102 ~,,,_,_....... ---__ ,, ............... - d" . ,,_,.__ , -""''"''""""''.... . . (1) Lully ne -se ren 1t pas sans res1stance . · I ' estime · . ' tenait en parti.eu iered r onnes si puissantes et s1 belles l . f . ontre eux pe s . d' , .. mrus que aire c La Fontaine et lui proposa ecnre un poème Il alla donc trouver . 

d' , opera. 
Celui-ci me dit : V eux-tu /aire 
presto, presto quelque opéra 
Mais bon;> Ta Muse répondra 
du succès par devant notaire. 
Voiâ comme il noi.is /audra 
partager le gain de l'affaire : 
Nous en ferons deux lots : l'argent et les chansoru, 
L'argent pour moi, pour toi le! sons, 
Tu t' ententlrm chanter, je prendrai les testons (2). 

Il faut nous défier du témoignage de La Fontaine. Lully payait bien 
Quinault, pourquoi n 'aurait ... il pas voulu payer La Fontaine. Quinault 
reçevait de lui 4,000 livres par opéra et le rot lui en donnait 2.000, 
ce qui lui faisait au moins une trentaine de mille francs au 'èours de l'argent. 
Ce n'est pas ce qui s'appelle précisément travailler pour l'honneur. Lully 
se défiait, il ne voulut acheter le livret que chat en poche, lorsqu'il aurait 
reconnu qu'il le pourrait mettre en musique. Ses appréhensions étaient 
légitimes. Pour être bon librettiste, il ne suffit pas d'être grand poète, il 
faut avoir le sens des situations théâtrales et de ce qui convient à la musique. 
Avant d'écrire Cadmus, Quinault avait fait ses preuves en rimant d'innom-­
~rables chansons et en composant les intermèdes lyriques de Psyché et de 
diverse3 pièces. La Fontaine n'avait encore rien écrit dans ce genre pour 
lequ~ il ne semblait point fait. - « Il ne faut pas qu'il s.orte du talent qu'i~ 
a, ~e _con~e~ >>, observait jùstement Mme de Sévigné. Mais La Fontaine qm 
s etait d~fait de sa charge de Maître des eaux et forêts, se trouvait fort. à 
court, d arge?~ et se mit bravement à l'ouvrage avec l'espoir d'un gain assure. Il cho1s1t le <!'UJ. t d D z._ , • • ..J~ • • • d élo,#. d . · \> e · e ,apnn~ qui Jaw_sava1tinspiréles créateurs · u l1l · 
· rame florentin et que Dél$soucy avait traité en style burlesque en 1650 

'VI. ~I) La Fontaine figure avec R · B 1 d , . wie de ' manges eff.re peur étrennes en '16t~e et. oi eadu ans cet~e fameuse Chambre du Sublime, que (2) Le Florentin. Jau Jeune uc du Mame. 
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forme d une corne . le en musique. Ce tr ·1 l • .,,.,. 

sous f . S . ava1 Ul causa une . 
• r.. ie « Vous avez ait, eigneur, un opéra » , • • .

1 
. . Peine 

1nun · . , s· h . , ecnva1t-i en Jum 1674 , 
r renne vamqueur a mz e1m,. « nous en fais . . , . a 

u . . b l , fi ons un nouveau mais e 
d · te qu'il soit s1 on, que que ort qu'il m'en c "t (1) ' 1 
ou , , . ou e . » 

Le Bonhomme n etait pas comme Molière ou Q · l h b' , 
. d Il ' ' umau t, a itue à 

travailler sur comman e. s etonna que Lully fit la gr' 1. l 
, L F . imace en isant , es 

Premières scenes. a onta1ne, pour le contenter, s'effor"~ d h 
1 , . ,, l d' l' . , ~ e ausser e 

ton, il ne re~ss1t qu a a our 1~ action et qu à rendre les derniers actes d'un 

ennui parfait. Il ne comprenait pas que Lully insistât pour avoir des p r· 1 . 1
. aoes 

faciles à mettre en musique et u1 demandât : 

« Du doux, du tendre et semblables sornettes, 
Petits mots, jargons d'amourettes 
Confits au miel... » 

Peut-être eût-il fini par contenter Lully, mais il avait imprudemment 

demandé à ses amis Boileau et Racine de l'assister (2). Or Lully était au 

plus mal avec le satirique. « Ces gens tetromperont, ôteront tout le bon», 

disait-il à La Fontaine pour le dissuader de recourir à leurs servièes. Cette 

attitude n'était pas faite pour lui concilier les bonnes grâces de Boileau et 

de Racine, dont la moindre qualité n'était pas l'endurance. Voyant que Lully 

ne cessait de se plaindre du livret et de réclamer de nouveaux changements, 

ils se fâchèrent et décidèrent La Fontaine à rompre. 

Homme de lettres blessé dans son amour~propre et déçu dans ses espé­

rances, La Fontaine écrivit au ·mois d'octobre 1674. (3) la satire Le Florentin, 

et. la fit circuler en manuscrit, ce qui consomma la brouille des deux artistes. 

On connaît cette pièce virulente : 

(1) Galatée est certainement' postérieure à Daphné, la forme poétique e·n est beaucoup plus ~oignée. 
Cluant au ballet d~ Rieurs du Beau Richard, les vers n'en étaient p~ destinés à être chantés, ?181' à être 
lus. Cf. Le Pallel de Cour. Paris, Laurens, 1914, in-88, pp. 198 et smv. d M 

(2) Le texte de la satire Le F/,,rentin conservée dans les papiers Du T rala~e P01i e? m!'-l'ge tée~nlssai~ 
amis devaient m'assister» la note : « M. Despréaux et M. Racme. » On sait que e etrmte anu cM 
Molière, La Fontaine Racine et Boileau .. La Fontaine en a tracé un(fémouviii1 tbleau. dand ~ T ~lage) 

(3) Le manuscrit de l' Arsenai porte la date d' « octobre 1674 11 • orne es ~piers La F, • e fit 
Celui de la Bibliothèque de La Rochelle est annoté de la ~n ~el alle,_mant des Réaux: 1 

• ont~ de 

• LattRpièc~ co~tre ~ully l'an 1674 ,. (Ms. 673, fO 168.) l Ce f qui ~ .emptC::C?~:i/:Ueb:~ Acis~ 

C l ontame d av~1r ad?plé pour Dapljni les datLesullles P ul..as aFnta1tas1~tes. Pour W alkenaer, ce fut Pro,apine 

( 
a athée (1687) l occasion de la bromlle entre . Y et on me. 

1680), pour M. Régnier, c'est Alcute 1, etc. 
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Le Florentin 
Montre à la fin 
Ce qu'il sait Jaire. . . l • n nourrit et /ait bien, Il ressemble à ces oups qu O 

~aractère C loup doit toujours garder son arun dl. Comme un mouton gar e e sien. 
b" M Romain Rolland (1), si Lully est le 

Comme l'observe fortF ien_ · , t pas à beaucoup près un mouton 
afl · La ontame n es loup en cette aire. , Il déchire son ennemi à belles dents : 

ou alors ... c'est un mouton enrage. 
C'est W1 paillard, c'est un mâtin 

Qui tout dévore. Happe tout, serre tout : il a triple gosier. Donnez-lui, fourrez-lui, le glout demande encor Le Roi même auroit peine à le rassasier ..• c~ ~oudroit ~· iÎ fût d~· le ~i~ iAb.raham Son architecte (2) et son libraire (3), Et son voisin et son compère 
Et son beau-père (4), 

Sa Jerome, ses en/cmts, et tout le genre hwnain, Petits et grands, dans leurs prières, Disent le soir et le matin : Seigneur, par vos bontés pour nous si singulières, Délivrez-nous du Florentin I 
L'exagération est évidente. Certes Lully autontaire, violent, avide d'argent et de pouvoir, avait un monde d'ennemis, mais La Fontaine était 

mal venu de mettre le beau-père du musicien au nombre de ses victimes, 
car Lully n'avait cessé de témoigner les plus grands égards à Michel Lambert qu'il logeait en sa maison, auquel il avait maintes fois prêté de (1) MmicimJ laatre/ois, p. 113. (2) Sans doute Gittard. · • • 1 • l 

• · t encore 

aujow-d'hui. !:,ulJ.y fit ~ ~~lt J!Our !1• .e !>el ,hôtel de la rue Sainte-Anne, QU;! exi11- ~· u des 

démêlés. a. Radét, ~ up_ba~. peut-etre s ~-il d un autre architecte avec lequel il aurait e 
(3) Ballard J , . ~re, homme â af/aira e' musicien. 

date, 

aucun opéra d~ {
0
ii;n~°:e auam~ tr~ ~e ~ém!lés entre Ballard et Lully. Au reste, à ~ette anuY 

crites avec titres imprim, encore eté unpnme et Ballard ne mettait en vente que des copies ID 
(4) Michd Lambert t· famem: h • ' c anteur et compositeur d'airs de cour. 
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}'argent, et s1 sa vie pnvee e~a1t nen moins qu ex~~plai~e ( 1 ): il ne passait pas 

aux yeux des contemporams pour un mauvais man pmsqu 'il laissait à 

llAaadeleine Lambert la clef de ses coffres et le gouvernement de la ma' · 
iVl"C • • , •

11 
1son, 

d nt elle s 'acqu1tta1t a merve1 e. . 
o , • , I 

Au reste, ~our apprec1~r a sa va e~r cette satire, il suffit de lire l'épître 

ue peu apres La Fontaine adressait à Mme de Thianges pour s'en 

:xcuser (2). Hélas il n'est pas« ange, ou Thiange », il est auteur: 

Auteur, qui pour tout fruit moissonne . 

Un peu de gloire. On le lui ravira, 

Et vous croyez qu'il se taira h. 

Et puis il a été mal conseillé. « .C'est la Ville, - C'est la Cour et ce 

sont toutes sortes de gens, - le~ amis, les indifférents, - qui m'ont fait 

employer le peu .que j'ai de bile... » Il le regrette. Si Lully veut bien le 

faire travailler pour le Roi, il « lui garde un panégyrique ». 

Il est homme de C(lur, je suis homme de vers. 

] ouons nous tous deux de paroles : 
Ayons deux langages divers, 
Et laissons les hontes frivoles. 

Retourner à Daphné vaut mieux que se venger ... 

Mais Lully qui venait avec joie de retrouver Quinault, n'avait garde 

de retourner à Daphné~ La Fontaine bouda quelques années. Sa mauvaise 

humeur s'exhale dans l'épitre à M. de Nyert sur l'Opéra, rimée au mois de 

février 1617, en laquelle il constate le triomphe de Lully, tout en se lépllen­

tant sur le mauvais goût du public : 

(1) Cf.La Vie scandaleuse de Lully. MercuredeFranu, 15 mai 1916 On trouve dans les Variétéssé1ieusu 
e~ amusanies de Sablier (II, 121), un~ ballade qui commente et amplifie les conrlusions du Florentin : 

Dieu te préserve Je langu~r 
De fièvre tierce, Je quartaine 
De procè$ oui tire en longueur 
De malencomhre, Je migraine 
Mais surtout, ami La Fontaine, 
Dieu te garde du Florentin ... 

T ow les voisins en ont horreur 
lis ne le souf/reni qu'avec peine, · 
Si Jort ces pauvres Ren.s ont peur 
~ leurs en/anb il ne surprène. 
Un d'eux disait f autre semaine 
A son fils qui sortait matin : 
Mon cher fils, Dieu te rambze, 
Dieu it;,.farde du Florentin I » 

• (2) ~'épître à Mme de Thianges dut ;tre écrite~ la ~n de 1?74, c'est à elle-certainement et non à une 
éoitre ignorée de La Fontaine -que Bussy-Rabubn fait allusion dans sa lettre au Père Bouhours, du 
26 février 1675. ' 
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Voit malgré la Misère à tous eta s comm 
' Que l'opéra tout seul fait leur bonne fortune .•• 

D B t · te épuisé les compositions - ne sont, si vous voulez, 
et pourtant « e ap IS 

que répétitions. » • l 
Il proteste contre le principe même du drame mus1ca . 

Le bon comédien ne doit jamais chanter 
Le ballet /ut toujours une action muette 
La voix veut le théorbe et non pas la trpmpette, 
Et la Viole, propre aux plus tendres amours 
N'a jamais jusqu'ici pu se joindre aux tambours ... 

Mais Lully n'avait cure de ces critiques naYves. Il mariait fprt bien les 
instruments à corde, les instruments à vent et les timballes et faisait exprimer 
par le chant les nuances les plus délicates du discours. Il se souciait peu 
de l'opinion du Bonhomme et ne lui gardait même pas rancune de sa satire. 

Quelques années plus tard le comte de Fiesque, dont Bens etade disait : 

Et les rochers le suivent quand il chante, entreprit de les réconcilier. IL était 
fort lié avec le poète comme avec le musicien. Il persuada Lully de deman­

_der à La Fontaine une dédicace en vers au roi qu'il pûtplacer en tête de la 

partition d'Amadis. Lully y consentit et La Fontaine écrivit deux ans de 
suite, en 1684 et 1685, les vers charmants qui îurent imprim ~s en tête 
d'A . d' d R . ma zs et e oland (1). Ainsi se termina cette querelle fameuse. 

A dire vrai, il n'y aurait pa d. , " ' I . d l 
" , . s gran 1nteret a 1 raconter une f 01s e P us, 

meme en prec1sant rt · f · 
ce ains aits mal connus ou mal interprétés et cer-

(1) La dédicace d'Amadis orte J d • • 
!11t:\1des Réaux ~ans ses man~scrits ain::ii du 15 Jan~ef 1684, celle de Roland du 8 ianvier 1685.-: Talle: 
6t pri~ LanÎtvo~ esgard ~ la satyre du Fl:~:tierves i'9 .La Rochelle, précise le rôle du comte de F1esqu~J 
- CRec 673 o~ta213n0e )de faire les vers qu1 suivent~ se ~ussa persuader par le comte de Fiesque pou! qu , 

· ' · qui sont au devant de l'opéra d'Amadis en musique. 



LA FONTAINE ET LULLY 
.,,,,,,,,,,,,,.,,,,,.,.,,,,,.,,.,.,,,.,,,.,,,.,,,.,,,,,. 10'1 ,,,,,,. .,.,.,.,,.,.,.,.,,.,,,,,,,.,,.,.,.,,,., 

taines dates, si l'on ne c?erchait à élucider la question qui se pose tout 

n~turellement: « Po~rquo1 Lully ne voulut-il pas du livret de La Fontainei 

Pourquoi après ~voir de?1andé . au poète sa collaboration, l'avoir ensuite 
rebuté par des exigences 1mposs1bles à satisfaire ~ »· 

On a viole1nment blâmé Lully de sa conduite et crié à la duperie à la 

mauvaise foi ... Je n'en crois ~ien. Il suffit de lire ~ttentivement Daph~é et 

les livrets écrits par Quinault avant et après cet incident. On se rendra 

compte que Lully a renoncé à la collaboration de La Fontaine parce qu'il 
n'a pu parvenir à lui faire saisir ,ce qu'il attendait de lui. 

La Fontaine avait atteint la cinqqantaine lorsque la fureur ~es opéras 

se déchaîna en France. Il n'y comprit rien. Depuis son adolescence il 
n'avait guère-entendu et goûté que des ai~s de cour élégiaqu.es et tendres, 

que des chansons à danse~ alertes et grivoises, -que des airs~ boire fausse­
ment ~mphatiques. Il s'était laissé charmer par le luth du vieux Gautier ou 
de Lenclos, le père de Ninon. Il avait ouï avec délices Chambonnières et 
Louis Couperi_n, toucher r épinett~ ou le clavecin, il avait été ravi aux anges 
en écoutant M. de Nyert, Lambert, Mlle Hil~ire ou Mlle Raymond 
chanter les airs d'Antoine Boesset, de Mou1inié, de Chancy, de Le Camus, 
musique douce et tendre, lente et grave qui émouvait délicatement l'esprit 
et les sens (1). - . 

Certes les italiens appelés par Mazarin avaient chanté des opéras. La Fon.: 
taine avait 24 ans lorsque l"OrJeo de Luigi Rossi avait été représenté avec un 
faste inouï au P~lais-Royal en 1617. Depuis il avait pu vc,ir le Nozze Ji 
PeleJ e di Teti, de Cap:oli (1654), le Xerse et l'Ercole Amante (1660-1662), 
du fameux Francesco Cavalli, niais cette musique puissante et vio1ènte~ 
pleine de feu et de passion, mais ces àcteurs qui chanta:ent avec de grands 
éclats de voix, des cris cle douleur (2} ... l'avaient plus surpris que séduit. 

(1) La Fontaine aimait la musique, mais comme une a\lféable distraction : 

}'aime k 7eu, l'amow:. les livres, la musique, 
La L'ille et la campagne, en/in tout ... 

S · · · · I · d h b l'h"t t· d Mme de la Sablière, et fait ur ses vieux Jours, 11 mstalle un~ avecu~ ans ~a. c am. re en . 0 c e 
chanter des airs par une jeune « Chions » les Jours ou il reçoit ses amis. d S . Th hanta t d 
• (~ «. ÜR dirait qu'dle a des convulsions »,. disait Tallemant de Mme e amt- ornas c . n es 

airs 1tahens. 
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. • 

Toi qui sais mieux qu'aucun le succès que jadis 
Les pièces de Musique eurent dedans Paris, . 
Que dis-tu de l'ardeur dont la cour échauffée, , 
F rondoit en ce temps-là les grands concerts d Ürphee. 
Les passages d'Atto et de Leonora (1), 
Ét ce déchaînement qu'on a pour l'opéra ? 

Les essais de Cambert, de Sablières et autres musiciens de la Cour pour composer des pastorales l'avaient intéressé. Il se retrouvait dans son élément. Ces bergers, ces bergères dialoguaient amoureusement en faisant alterner des couplets de chansons. La pastorale de Pomone représentée en 1669 sur le théâtre de la rue Guénl gaud ne comporta,it guère que des chansons, des airs de cour, des « dialogues » et quelques « récits de basse », toutes formes de musique usitées en France depuis fort longtemps. 
Avec Cadmus, de Lully, en 1673, tout ·changeait. Il ne s'agissait plus d'amours pastorales, mais d'amours héro:ques. Cadmus pour conquérir Hermione doit tuer le Dragon, vaincre les guerriers fils de la Terre. Il s'arrache des bras de celle qu'il adore pour marcher au combat. Des scènes dramatiques, des scènes pittoresques, comme ce Sacrifice à Mars, accom­pagné de danses guerrières, de chœurs majestueux. Il n'est plus question de chansonnettes, ou du moins elles trouvent leur emploi dans certaines scèn~s, mais d'un bout à l'autre règne le récitatif s'assouplissant parfois en rur, comme autrefois chez Monteverdi. Tout est nouveau dans cette · œu~re : la forme comme l'esprit. 
L'opéra de Lully était fait pour plaire à Louis le Grand et La Fontaine, tout en le déplorant, l'observe lui-même : 

Grand en tout, il veut mettre en tout de la grandeur 
La guerre /ait sa joie et sa plus forte ardeur ; 

(1) Le célèbre castrat Att M lan · l F (J avcmt Lulli. Paris, Champion~ 1913. 1 et a Leonora Baroni. Voir à leur sujet L'opéra italien tn ran 

l 
~ 
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Ses divertiswnents ressentent tous l .,,,,,,,,,,,,,,~ 
a guerre. 

Ses concerts â imtruments ont le b 't d 
E 

rui u tonnerre 
t .ses concerts de voix ressemblent aux éclats • 

Qu en un jour de combat /ont les cris des soldats. 

Les danseurs, par leur nombre, éblouissent la vue 

Et le ballet paroist exercice, revue, · 

] eu de gladiateurs ..• 

Et La Fontaine de constater tristement : 

Ce n'est plus la S<;fison de Raymon, ni d'Hilaire 

Il /aut vingt clavecins, cent vio~ons pour plaire .•• 

On ne va plus chercher au fond Je qué/que bois 

Des amoureux bergers la flûte et le hautbois ... 

' Son seul tort avait été de les y aller chercher. Daphné est une pastorale 

telle à peu de chose près que celles de Perr~n, mises en musique par Cam­

bert, mais Lully n'était pas Cambert . . Il voulait des situations fortes, des 

scènes pittoresques, de puissants finales. La Fontaine ne lui donnait que 

de langoureux dialogues 4e bergers, des chansons et des airs de cour. De 

de la grâce, du charme, aucune majesté, aucun héroïsme, et surtout aucune 

action dramatique. ., . 

Il est entendu que tous les livrets de ce temps, qu'ils soient de Quinault, 

de La Fontaine ou de Thomas Corneille, mettent en scène un grand 

amour contrarié par la jalousie d'une divinité . ou d'une magicienne. 

Toutes les forces de la nature sont déchaînées contre les _amants, mais le 

plus souvent ceux-ci reçoivent au dénouement le prix de leur const~nce. 

On ne saurait assez admirer l'ingéniosité avec laquelle Quinault tire de 

ces intrigues convenues matière à scènes dramatiques ou poétiques et sur­

tout à grands tableaux, à grandes· fresques en lesquelles le génie de Lully 

pour la musique descriptive trouve à se déployer: Sacrifice à Mars de Cad­

mus, Scène des enfers d'Alceste, Evocation des esprits dans ThéSée ou Belle­

rophon, Sommeil d'Armide, Nocturne du Triomphe de l'Amour, etc. Rien, ~e 

semblable en Daphné. La seule idée pittoresque, celle de la f ro~hetie 

d'lsmèle est traitée bien moÜement. On sent que La Fontaine n avait pas 

le s·ens du théâtre, ni surtout de ce théâtre spécial en lequel les changements 
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sités de l'action. . D h é à I L1 h ' t 1 . , . . "bl L Fontaine a écnt ap n a wc e, ces pour ce a qu J{ V1s1 ement, a d'. . . ·1 . . . d d , tirer aucun profit. A court unaginat1on, 1 1m1te les trouvait ur e n en d ·1 od · . èd d Psyché et du Bourgeois gentilhomme, ont 1 repr u1t . que. J~ mterm es e 1 è d de l' 
d. ·t'f Il se souvient peut .. être de a se ne es noces Or/e1., ques 1spos1 1 s. - l · · . ' 

de 1647, en tout cas, du Prologue de Cadmus et ne a1sse n en per~re des 
F"'t d l'Amour et de Bacchus. Le tout forme une pastorale qui serait ees e . , l · b • insipide, si parfois le génie de La F onta1ne n éc ata1t en un eau vers et 81 

de charmantes chansons n'égayaient le 1er acte : 

Ecoutez ma chansonnette 
Et l'Echo qui la répète 
Et ces rossignols charmans 
Leu, Mwique est sans pareille 
Mais ne prêtez pa, l'oreille 

Au ramage des Amam. 

La Fontaine, pour plaire à Lully, aurait dû forcer sa nature et ahan-­
donner le genre pastoral pour le genre tragique. Il n'en eût pas le courage 
et nous n'irons pas l'en blâmer, mais ce fut l'unique raison de son échec. 
·Sans doute le Florentin, avant de rien décider, prit-il l'avis de Louis XIV, 
auquel il soun1ettait les livrets de ses opéras.« Que m'a donc Saint-Germain 
reproché ~ » demandait La Fontaine, « un peu de pastorale ? enfin, ce fut 
l'obstacle - J'introduisais d•abord des bergers; et le roi ne se pla1 qu'à 
donner aux héros de l'emploi ... » 

Eh oui, c'était là le seul tor_t de La Fontaine, mais tort grave puisqu'il 
avouait ainsi ne rien comprendre aux intentions de son collaborateur. 

_Or Lully entendait «· entièrement assujetir le poète au musicien (l). _ii 
Qu~nault avec une s~uplesse merveilleuse se conformait à toutes ses ind1"' 

cation~ et ménageait avec art les effets dramatiques ou pittoresques. La 
~ ont~ine, de caractère fort indépendant, ne tirait aucun parti des suggestions 
intelligentes de Lully. Au reste, comme 1 • observe La Viéville, « son talent 

(1) Fra~çois-de Callières. Histoire Poétique le la guer,e nouvellemart dlcla,/e sur le Pa,nal&t ... 1688· 
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n'était pas de faire de bonnes paroles d'opéra, non plus ql.i 1 • d.,,,.R.,,,~,,,. 

·11 d 1 . e ce UJ e ac1ne 

de ~~e1 e et e p us1eurs autres ~es. admirables d'ailleurs (J). » or: 
le vit bien un peu plus tard lorsqu il runa successivement G l , · 

A 
, 

a atee et 

stree : 
Hélas qœ fe mn Je /)fine 

Pour œ 1'allOre Céladon 

Qui Je saaoant da Ügnon 

S est oogé tians La FonlaiM. 

chansonnait un railleur (2). 

Et Linières s'exclamait : 

Ah que j'aiJr.e la Fontaine 

D'avoi.r /ait un opéra I 

On ven-a /inir ma ~e 

Aussitôt qu_'on le jouera 
• 

Par f aDis tl un (m aitiqae 

Je oaù me md#.Te en hoatiqae 

Pourgoa.lretl.asiJ/lds: 

Je serai rid,e à jamais. 

Si je cite ces méchants vers, c'est ponr montrer que les contemporains, 

en cette querelle entre Lully et La Fontaine, durent être pour la plupart 

du parti du mu~icien et juger que le talent de La Fontaine ne convenait 

pas au genre de r opéra. La Fontaine èut été aussi capa~le qu'un Thomas 

Corneille par exemple, d'écrire un passable livret, mais il méconnaissait 

entièrement Ja portée de la révolution dramatique accomplie par LulJy et 

voulait ramener l'opéra clans les ornières dont le Florentin,avait eu si grand 

mal à le tirer. 

Cette querelle ne nous fait donc . pas seulement ~ter au heurt de 

deux puissantes personnalités, mais au conffit de deux __ esthétiques. La 

Fontaine restait au service de l'aneienidéal, celui de l,.airde cour, du ballet, 

de la pastorale, il ne comprenait rien à cette musique nouvelle qui venait 

déranger ses habitudes, choquer ses goûts et qui trouv~it son expression 

(f) Comf?araf~,n, III. 179. . , 

(2) Sur J opéra d'Astr!e {Du T ralage. I, v. 248, n° 98, Bibl. de l Arsenal.) 
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parfaite dans la Tragédie en Musique de Lully. Cadmus, Atys, Isis, lui fai .. 
saient éprouver ce désarroi que provoque toujours la brusque révélation 

d'une esthétique nouvelle. Ceux qui furent les premiers spectateurs d'Or .. 

phée, du Freyschütz, de Tristan, de Boris Godounow, de Pelléas, du Sacre 

du Printemps, ont connu ce trouble de l'âme, ces regrets du passé. Tous les 

trente ou cinquante ans la Musique change d'aspect, (Stendhal disait de 

mode) et les amateurs de se désespérer. Que valent pour eux les leçons 

de l'histoire. lb ne peuvent admettre que~ seules soient périssables les formes 

que l'Art revêt successivement. Comme La Fontaine, ils déplorent de la 

meilleure foi du monde la mort de la Musique au moment même où celle­

ci, dépouillant sa vieille enveloppe, prend de nouveau, radieuse, son 

essor. 
HENRY PRUNIÈRES. 
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